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Oursou Volgapour un
recorddu monde?En 2003, GeorgesChris-

ten effectue unetournée
despectaclesen Russie.
LesartistesAntoine Prum

et Boris Kremerl'y
accompagnent. Prumet
Christens'expliquent.

"Parlanaïveté de
l'acte physique, on
peutréveillerla
spontanéité du
public." Georges

Christen(àdroîte)
démontreson propos
auxcôtés d' Antoine
Prum, qui accom-
pagnerale Luxem-

bourgeoisle plusfort
du monde pour un
projet de"documen-
tairejoué" en Russie.
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a, d'un côté, lafascination des
gens, de l'autre, la question:
"Pourquoi fait−il cela?". Si l'on
considère les Jeux olympi-
ques, la même question se po-
se. Pourquoi fait−on un cent
mètres oudusaut àla perche?
Mais il y a un mythe autour
des JO. Dès qu'il ya unestruc-
ture organisatrice qui encadre
une manifestation, il semble
normal queles gens regardent
detelles"absurdités".

Qu'attendez−vous person-
nellement dece projet?
A. P.: J'espère bien m'amu-

ser! On a une équipe qui ne
travaille que temporairement
ensemble; il y a une énergie
qui va selibérer et qui va pro-
duire quelque chose. La réali-
sation du fil msera également
ungrandchallengepour moi.
G. C.: Pour moi, il y a sur-

tout la fascination de décou-
vrir unnouveaupays et d'yfai-
re ce quej'ai me. Enfait, lafor-
ce physique semble être quel-
que chose de très "naïf". Mais
il s'agit d'une "naïveté" que
l'onpeut retrouver danstoutes
les couches sociales: àtravers
la naïveté de l'acte physique,
on peut réveiller la spon-
tanéité du public. Là oùil y a
d'habitude une certaine dis-
tance entre les gens, il peut y
avoir de l'enthousiasme. Et si
on peut éveiller un contact,
quelle que soit saforme, entre
la Russie et le Luxembourg,
alors cette tournée aura ac-
compli sa mission.

Interviewréalisée par
Nadine Clemens

n'est pas celle que l'on a ima-
ginée.
Une partie de notre travail

est consacrée ainsi au pays tel
qu'il est aujourd'hui, ses
mœurs, ses coutumes et ses
habitants.
Georges Christen: Dans

les pays del'Est, laforcephysi-
queaunetouteautre significa-
tion que dans les pays occi-
dentaux. On peut dire que
dans les sociétés prospères, la
force physique a moins d'i m-
portance. On le remarque par
exemple dans le sport: ici on
joue plus au tennis et au bas-
ket, tandis quetrès peudeper-
sonnes pratiquent l'haltérophi-
lie. La force physique n'a pas
la même importance, ne véhi-
cule pas la même symbolique,
qu'enRussie.

Un artiste russe sera en-
gagé pour réaliser un monu-
ment de Christen qui
"devrait se placer dans la
grandetradition delasculp-
ture monumentale et rendre
une image héroïque de cet
hercule des temps moder-
nes". Qu'entendez−vous par
là?
A. P.: Pendant les années

50 à 60, le réalisme socialiste
russe a glorifié l'homme ordi-
naire, qui participe activement
à l'amélioration de la société
(et qui a ainsi besoin d'une
certaine quantité de muscles).
Nous essayons de travailler
avec unsculpteur, qui aréalisé
durant toutesaviecetteforme
artistique, et qui est aujour-
d'hui probablement au chôma-
ge. Cet artiste aura, d'un point
de vue stylistique, une appro-
chespécifiquesurla notion de
"monument".
Il ne s'agit pas pourtant d'u-

Comment est néel'idée du
projet "Georges Christen
RussiaTour2003"?
Antoine Prum: Boris Kre-

mer et moi travaillons depuis
deux ans avec Georges Chris-
ten. Danslecadre du"PerthIn-
ternational Arts Festival 2002"
en Australie, nous avons fait
unprojet qui ressemble unpeu
à ce qu'on va faire en Russie.
Nous yavons réalisé une série
photographique de Georges
Christen qui, à première vue,
semble être documentaire. Ce-
pendant, chaquephoto montre
des rencontres ou des situati-
ons minutieusement provo-
quées par nous. Il s'agit donc
d'un "documentaire joué", car
rienn'aétélaisséauhasard.

A côté de l'organisation
de la tournée, Boris Kremer
et vous allez réaliser un
film. De quoi s'agit−il plus
exactement?
A. P.: De fait, nous ne vou-

lions pas enfinir aveclechapi-
tre Georges Christen sans
avoir fait unfilm. Celui−ci sera
basé sur le même principe du
"documentairejoué". Il montre-
ra les faits et gestes de Chris-
ten, les coulisses del'aventure,
mais les grandes lignes du
script sont établies au
préalable.
Le fil m témoigne des

différentes rencontres entre le

personnage Christen et la po-
pulation locale. Il devrait y
avoir un éclaircissement mu-
tuel: grâceàlaprésence de Ge-
orges, les gens sur place sont
vus autrement et vice−versa.
Aussi, on verra comment sa
présence physique, qui est
très forte, peut créer ou struc-
turer un environnement. C'est
quelque chose de très plasti-
que.
Et puis, l'équipe dufil msera

russo−luxembourgeoise. Nous
travaillons avec des camera-
men et des techniciens duson
russes. L'échange culturel est
un des aspects majeurs de
notretravail.

Pourquoi avez−vous choisi
laRussie?
A. P.: Après l'Australie, on

se voyait mal faire unetournée
en Belgique! La Russie est un
pays auxdimensions énormes.
Dèsle départ, il yal'idée d'une
certainedémesure.
Bien souvent, les gens ont

des idées fixes sur la Russie
sans avoir vule pays. Pendant
50 ans, on a considéré la Rus-
siecommel'ennemi numéroun
et onl'associe àla guerre froi-
de. Encore aujourd'hui, on ne
lit dans les journaux que très
peu de choses positives sur ce
pays. Ainsi, le fil m illustre,
entre autres, la difficile con-
frontationavec uneréalité, qui

ne sculpture qui sera érigée
sous laforme d'un monument.
Il yauraune maquette, qui res-
tera dans le milieu artistique.
Le contact avec un artiste rus-
se et l'intention de ce dernier
comptent plus que la réalisa-
tion du monument proprement
dit.

Georges Christen, vous
tenterez aussi votre 23e re-
cord du monde. Qu'allez−
vousfaire?
G. C.: J'ai hésité entre un

oursetlaVolga...
A. P.: En effet, Georges a

voulu lutter avec un ours vi-
vant... mais, n'ayez crainte, on
va vous le ramener sain et
sauf, puisqu'il a opté finale-
ment pour le projet de la
Volga...
G. C.: Il existait une tradi-

tion en Russie: 50 à 60 hom-
mes ont tiré, avec des cordes,
les bateauxdela Volga dansle
port. Je tenterai probablement
de réaliser un record du mon-
deentirant tout seul untel ba-
teau, que ce soit avec les
mains ou les dents, on verra
encore...
A. P.: A mon avis, ce projet

illustre l'absurdité, a priori,
d'un tel acte. La force physi-
que que Georges yinvestit est,
depuis longtemps, remplacée
par des machines et semble
dès lors complètement
dépassée. Lanotiond'anachro-
nismeesttrèsimportante.
G. C.: Pour revenir à cette

notion d'absurdité: qu'appor-
tent au fond un annuaire
téléphonique déchiré ou une
telle action avec un bateau, à
part une valeur d'attraction?
Avec ces tours de force, je
pénètre la scène locale et il y


